
DÉBATS DES COMMUNES

Dans le comté de Lotbinière, j'ai donc ren-
contré plusieurs médecins. La semaine der-
nière, j'ai rencontré des spécialistes de l'Uni-
versité d'Ottawa et même l'archevêque d'Ot-
tawa, monsieur l'Orateur.

M. Marceau: Cela paraît!

M. Fortin: On en reparlera.
De toute façon, il est prouvé médicalement,

d'après les renseignements qui m'ont été four-
nis, qu'un enfant qui naîtrait prématurément
à quatre ou cinq mois peut actuellement être
sauvé.

Lorsque ma femme m'a donné un héritier-
créditiste, s'il vous plaît-peu de temps après
les élections, à ce moment-là, dans une cham-
bre voisine, reposait un enfant né prématuré-
ment à cinq mois. Cet enfant se porte
aujourd'hui très bien.

Je pense, monsieur l'Orateur, que des
recherches médicales sont faites actuellement
dans ce domaine. Des biologistes reconnais-
sent qu'il est actuellement possible de sauver
des vies humaines pendant que le foetus est
dans le sein de la mère.

Tantôt, monsieur l'Orateur, pendant que le
député de Hull me posait cette question et
que je tentais d'y répondre, un député libéral,
qui ne s'est pas identifié, a fait, lorsque j'ai
dit que j'avais rencontré l'archevêque d'Ot-
tawa la semaine dernière sur ce sujet, l'affir-
mation suivante: Cela paraît.

Monsieur l'Orateur, cela paraît que je n'ai
pas peur d'afficher mes convictions, alors que
ces gens-là craignent de se lever. Ils n'osent
pas énoncer leurs principes, s'ils en ont. J'ai-
merais donc qu'ils aient le même culot que les
créditistes et fassent connaître leurs convic-
tions, s'ils en ont.

Ensuite, monsieur l'Orateur, je dirai que
des députés du Nouveau parti démocratique
étaient présents à cette réunion avec l'arche-
vêque d'Ottawa et je les en félicite. Au fait,
un d'entre eux avait été invité et s'est fait un
devoir d'être présent, même si le Nouveau
parti démocratique est favorable à l'adoption
du bill.

J'ai aussi accepté l'invitation; cependant,
aucun député libéral ne s'est donné la peine
d'y aller. Les députés libéraux ont peur de
contredire le premier ministre, qui leur
impose le silence. Alors, monsieur l'Orateur,
je défie n'importe quel député libéral de se
lever et de me dire s'il a des convictions
personnelles ou s'il n'en a pas.

Monsieur l'Orateur, nous ne vivons pas
dans un pays totalitaire et, bien que nous
ayons connu les hélicoptères, la <trudeau-

[M. Fortin.]

manie», et tout ce que l'on voudra, je pense
que les députés sont assez intelligents
pour voter selon leur conscience. J'ai beau-
coup de respect pour les députés, qu'ils soient
membres du Nouveau parti démocratique, du
parti conservateur ou du parti libéral. J'ai
déjà d'excellents amis parmi les députés de
ces partis-là, monsieur l'Orateur, et je pense
qu'il serait possible d'avoir une législation
intelligente et humaine.

M. Marceau: Monsieur l'Orateur, je pose la
question de privilège.

M. Fortin: Monsieur l'Orateur, avant de
terminer...

M. l'Orateur suppléant: A l'ordre.

M. Fortin: Je n'ai pas tout à fait terminé,
monsieur l'Orateur.

e (3.30 p.m.)
[Traduction]

M. l'Orateur suppléant: A l'ordre, s'il vous
plaît. Le député de Lapointe a la parole pour
soulever une question de privilège.

[Français]
M. Marceau: Monsieur l'Orateur, pour la

gouverne de l'honorable député de Témisca-
mingue (M. Caouette), je n'ai pas peur de dire
que c'est moi qui ai fait le commentaire, tantôt.
Oui, c'est moi, et je n'ai pas peur de le dire,
car je vais en faire un sujet du bill. Je vais
essayer d'établir qu'il s'agit d'attaques in-
justes et que nous ne votons pas selon la vo-
lonté du premier ministre. On a assez de li-
berté pour voter selon notre conscience.

M. Caouette: Vous mentez, à ce moment-là.

M. Marceau: C'est vous qui mentez, et on
va vous le prouver.

M. Caouette: Vous avez les deux mains
attachées.

M. Marceau: Monsieur l'Orateur, je vou-
drais faire remarquer que nous n'avons
jamais été invités à la réunion dont a parlé
l'honorable député de Lotbinière, et qui a eu
lieu à Ottawa. Si nous y avions été invités,
nous y serions allés.

[Traduction]
M. l'Orateur suppléant: A l'ordre, s'il vous

plaît.

M. Woolliams: C'est comme cela qu'on les
fait lever.
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